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INTRODUCTION  
 
La fin de l’année 2016 commémore le cinquantième anniversaire de la mort de Walt Disney. Son 
œuvre est structurée autour de son enfance.  « Je ne fais pas des films que pour les enfants. Je 
m’adresse à l’innocence enfantine1. » Ainsi a-t-il adapté des contes et histoires populaires des cultures 
européenne et américaine des siècles passés à son temps, quitte à édulcorer les œuvres originales selon 
de nombreuses critiques. Ainsi la newstalgie
2
 définit l’œuvre dysneyenne via des créations de produits 
culturels associant les codes du passé à des codes du présent.  
Dessinateur de formation Walt Disney a marqué le XXe siècle. Ses personnages entre fiction et 
réalisme, quelle que soit l’époque, sont sa signature, au-delà même de l’animation de dessins. Il a ainsi 
fait entrer le dessin animé puis les longs métrages animés dans une dimension industrielle du 
divertissement via le développement du cinéma. Selon le cinéaste français René Clair : 
Walt Disney est le seul producteur américain qui ait continué à rechercher des moyens 
d’expression nouveaux selon la tradition des pionniers de l’écran qui, il y a déjà un quart de siècle, 
firent d’Hollywood la capitale du monde des images3. 
A partir du succès de la création du personnage Mickey en 1928 et du premier long métrage Blanche-
Neige en 1937 et de la fréquence élevée de productions jusqu’à aujourd’hui, les œuvres filmées 
animées Disney n’ont cessé d’habiter l’imaginaire des enfants du monde. Le cinéma d’animation 
Disney, de Walt à ses continuateurs, propose une représentation du monde américanisée. Le 
développement conjoint de l’œuvre de Disney et des médias de masse est venu abonder ce qu’Edgar 
Morin a défini comme la « culture de masse
4
 ». Celle-ci repose sur le « rêve », « l’émotion » et la 
consommation
5
. Par ailleurs chez Disney elle est axée sur des thèmes récurrents tels le Bonheur, 
l’Amour, le Happy end6 et sur des messages emplis de valeurs morales métaphysiques et religieuses 
(le bien et le mal), de thématiques politiques et sociales, dont la propagande
7
.  
Théoricien et cinéaste, le Russe Sergueï Eisenstein écrivait que les « dessins vivants de Disney
8
 » 
incarnés en dessins animés créent un langage commun, universel, notamment par la simplicité des 
scenarii : « Il crée au niveau d’une représentation de l’homme non encore enchaîné par la logique, la 
raison, l’expérience9 ». 
                                                          
1 Marc ELIOT, Walt Disney. La face cache du prince d’Hollywood, Paris, Albin Michel, 1993, p. 9. 
2 Etienne GLESSE, « Donner une seconde vie à votre marque », L’express.fr, 10/12/2007. 
URL :http://lentreprise.lexpress.fr/marketing-vente/promotion-communication/offrir-une-seconde-vie-a-votre-
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de la création soumise aux règles du marché et celle de la diffusion marketée via différents moyens sous forme de 
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temps, A. Colin, 2008, 1ère édition 1962. 
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7 Du latin propagere, ce substantif a pour sens reproduire par bouture, propager. 
« Action psychologique qui met en œuvre tous les moyens d’informations pour propager une doctrine, créer un mouvement 
d’opinion et susciter une décision. » URL : http://www.cnrtl.fr/definition/propagande (consulté le 13 juin 2016). 
8 M. Sergueï Eisenstein (1898-1948). M. Sergueï EISENSTEIN, Walt Disney, Strasbourg, Circé, 1991, p. 17. 
9 Page 11. 
Les articles qui composent cet ouvrage collectif se proposent de questionner ce langage commun, 
universel, à travers des focales différentes à l’instar de la composition de l’équipe de recherche du 
GIRTEC de l’Institut catholique de Toulouse en partenariat avec l’Université Jaume I de Castillon en 
Espagne. Cette équipe de recherche pluridisciplinaire a établi une analyse des composantes de 
l’univers Disney : de l’offre à la réception. Ainsi sont questionnés les modèles, normes et valeurs de la 
création, les modes de diffusion, la réception via des critères d’interprétation. Cette perspective 
interdisciplinaire permet d’appréhender l’univers Disney à partir d’analyses de livres, de longs 
métrages d’animation, d’œuvres d’art, de techniques d’enquêtes.  
 
Bénédicte GAZAGNE-ZAMORA dans son article « De Perrault à Walt Disney : Cendrillon et la Belle 
au bois dormant » effectue une analyse comparée de deux contes de Charles Perrault,  Cendrillon et La 
Belle au bois dormant, et des dessins animés éponymes signés Walt Disney. L’auteure étudie la 
manière dont Walt Disney dans son cinéma d’animation réinvestit ces deux contes européens. Elle 
montre comment le féminin, associé au Mal et à l’inaction, revient dans les valeurs du Bien. 
« […] l’intentionnalité de l’écrivain diffère ici de la scénographie des films d’animation, qui éliminent 
les problématiques dix-septiémistes au profit d’une vision du monde très WASP et bien plus 
enfantine ». 
Une vision genrée est prégnante chez Disney selon Estela BERNAD et Cesar FERNANDEZ (Lire : 
« Les treize princesses de Disney. Questions du genre dans les opérations sémiotiques de la 
représentation et de la communication liée à la consommation »). Ainsi Disney véhicule des 
stéréotypes sexués susceptibles de servir de modèles aux enfants (et adultes). Ils étudient des 
princesses Disney et montrent que la firme s’adapte à l’évolution de la société et de ses modèles 
culturels, en proposant des modèles plus égalitaires surtout pour les derniers. Néanmoins la sous-
marque Princesses Disney continue de s’appuyer sur des stéréotypes sexués pour vendre ses produits 
selon des narrations transmédiatiques. Ces dernières sont étudiées en détail par Esteban GALAN 
(« L’univers diégétique transmedia de Walt Disney: analyse du Frozen (La Reine des neiges) »). Ce 
film d’animation représente l’ « un des plus gros succès de toute l'histoire du cinéma ».  Il invite 
l’enfant aux multi-écrans et à l’art interactif.   
Walt Disney a aussi parfois réinvesti des histoires en dehors de la culture occidentale. Avec Aladdin, 
seul film inspiré des contes des Mille et Une Nuits, donc « hapax dans les productions disneyennes » 
comme l’écrit Bernadette REY MIMOSO-RUIZ (« De 'Ala Al-din à  Aladdin : Les mille et une 
nuits racontées par Disney (1901-1966) »), Disney effectue des arrangements animés hollywoodiens 
de ce « recueil anonyme écrit en arabe, édifié sur un substrat indo-persan »
10. L’auteure montre que la 
transformation de cet opus « raffiné en produit marketé occidentalisé » n’est pas sans rapport avec une 
dimension politique et sociale de la représentation de l’Autre. 
 
Se greffent à ces dimensions religieuses, politiques et sociales des considérations mercantiles. Les 
Disney s’appuient sur une œuvre musicale. Gérard DASTUGUE (« La chanson chez Disney,  un 
marketing en chanté ») montre comment le système Disney inclut le monde musical dans sa stratégie 
marketing. « Cet article dresse un portrait musical du système Disney, portrait ancré dans son contexte 
socio-culturel, où créativité et marketing ne sont pas toujours antinomiques ». 
A travers une étude sur l’influence des héros Disney de l’enfance de jeunes adultes, Christelle 
GUILLIN (« La réception des héros Disney chez les jeunes adultes. Que retiennent les étudiants des 
héros Disney vus avant l’âge de douze ans ? ») pose la question de la réception des modèles de héros 
proposés. L’auteure montre que les étudiants interviewés assimilent les longs métrages Disney aux 
héros qui les portent. Même si ceux-ci ont conscience d’une « utopie »11 Disney, ils maintiennent leurs 
préférences et soutiennent la diffusion des œuvres selon des variantes typologiques. L’ « utopie » 
Disney se retrouve aussi soutenue par les artistes du Pop Art américain des années 1960 et du Street 
Art, selon l’étude de Martine BARBÉ (« Que sont les Disney devenus ? »). L’auteure démontre que 
même si les personnages Disney ont été détournés de leur fonction par des artistes tels Andy Warhol, 
                                                          
10 Bibliothèque nationale de France. URL : http://expositions.bnf.fr/livrarab/gros_plan/mille.htm (consulté le 13 juin 2016). 
11 Dans le sens de « Qui n’existe que dans l’imaginaire ». Centre national de ressources textuelles et lexicales,  
URL : http://www.cnrtl.fr/lexicographie/utopique (consulté le 13 juin 2016). 
 
Roy Lichtenstein, ou Bansky, il n’en demeure pas moins qu’ils « se sont inspirés de cette œuvre pour 
construire leur propre argumentaire sur l’art et sur leur engagement d’artiste ». 
  
 Le lecteur trouvera les articles de l’équipe de recherche franco-espagnole in extenso en langue 
française avec leurs résumés écrits dans les langues de Voltaire, Shakespeare et Cervantès
12
.  
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